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ARISTOPHANE 
(Oiseaux, \TV. 1410-1417) 

La scène du Sycophan Le, dan les Oiseaux, 'ouvre par letS vers 
uivants (1410-14'17)1 : 

~rKOCPANTH~ 

1410 "OpV(OEÇ ·rtVEÇ oTo' oùoÈv Ë)'.OV'tEÇ 7t'tEP07tO(XtÀOt. 

1415 

'tO:V1)(jt7t'tEpE 7totxD,<x I.EÀtOOt; 

II E 1 ~ l~ TA 1 PO I. 
Tou'tl 't0 '1.(J.'l.0V Où <p<xt)),ov €~EYF~yOpEV. 

"00' 0(& !J.tvupi~wv OEUpO 'ttç 7tpO(jÉP/E"tY.( . 

I.YKO«l>ANTHI. 
Tavu(j{7t'tEPE 7tOtx(À(J. !i.~.À ' o:&Otç. 

llEIY.ETAIPO!. 
Et~ fJolp.<Y.'ttOV 'ta (j'l.oÀtOV ~CEtV P.O ( coxer, 

OEt(jO(Xt B 'ËotXEV oùx o).tyu)V XEÀtOOVû)V. 

M. van Daele, dan l'édition de « Belles-Lettres », en donne la 
traduction que voici : 

Le Sycophante. - (A Pisthétairos qui porte des aiLes d' hirondelle, 

fredonnant. ) 
Quels sont ces oiseaux à la bourse vide, 

Aux plumes bigarrée , 
Hirondelle [rapide] 

Aux longue ailes diaprée? 

Pisthétairos. - (Tout occupé encore de Cinésias.) C'est un fléau, 
et pas petit, qui a surgi là. (ApercefJant le Sycophante.) En voici 
encore un qui s'approche en fredonnant. 

Le Sycophante. - « Aux longues ailes diaprées », je le répète. 
Pisthétairos. - C'est pour son manteau qu'il débite la chansoll, 

ce me emble' il me paraît avoir besoin de pas mal d'hirondelle 

Il me semble douteux qu'ayant lu cette traduction, qui esL 
pourtant d'une précision de mot à mot remarquable, et qu'éclairent 

1. Texte (le nom du protagonLt e excppté) d'après l'édition . Coulon. 
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commentaires ou indications de j eux de scènes, on soit pleinement 
satisfait. Comment s'enchaînent les répliques? Et surtout, où ré­
side la drôlerie de ces quelques lignes? Pour ma part, j'avoue que 
les interprétatio~s qu'on en a données ne m'en ont fait saisir ni 
l'intérêt comique, ni l'unité. Peut-être verrait-on clair en exami­
nant à nouveau chaque ligne et, par endroits, presque chaque ex­
pression, mais, au reste, sans faire chaque fois autre chose que de 
choisir, ou peu s'en faut, entre les explications des éditeurs divers. 

Donc, à peine l'illustre Cinésias, après avoir été houspillé par 
Peisétairos, a-t-il tourné le dos, amer et digne, qu'un autre fâcheux 
surgit. Un mouchard vient rôder aux abords de Coucouville; mais 
il ne flaire point quelque victime éventuelle en cette cité neuve 
qu'habite un peuple heureux, sans or, sans tributaires et sans 
héliastes. N'a-t-il pas un domaine plus fructueux, les Iles, près des­
quelles il est « huissier-assignateur », x.À"fjrr.p ..• et, conséquemment, 
1tp<XY[J.1.'toêtcp"fJC; « rabatteur de procès» (v. 1422-23)? C'est justement à 
ce domaine qu'il songe, non point pour l'échanger contre un autre, 
mais parce qu'il désire simplement l'exploiter de façon plus « ra­
tionnelle », par des méthodes plus sûres, - il Y a en mer des pirates 
si gênants (v. 1427), - et surtout plus rapides. Ciné si as ne voulait 
d'ailes que pour se hausser vers l'empyrée lyrique. « Les ailes, les 
ailes» qu'il convoite, ce Sycophante, ce sont des ailes adaptées à 

sa besogne de rapace, des ailes « d'épervier ou de crécerelle », pour 
aller « faire vivement un tour dans les Iles, quand il assigne » 

(v. 1425), pour « reJ.ltrer de là-bas, en compagnie des grues, le 
ventre bien lesté d'un tas de procès » (v. 1428-29) et, « une fois 
déposées les accusations à Athènes, pour repartir aux Iles à tire 
d'ailes » (1455-56). Il n'y a rien, dans la scène entière, - et l'on 
doit insister, - qui permette de voir dans le personnage quelque 
hère calamiteux et grelottant, comme le « Poète », ce Villon 1, qui, 
tout à l'heure, avait quêté une « bonne petite tunique» (v. 946). 

Voilà le thème de l'épisode, qu'il faut bien avoir à l'esprit, et 
qu'ont perdu de vue, croyons-nous, certains éditeurs, lesquels, au 
v. 1410, substituent au 'd'lE; interrogatif, attesté par la tradition 
unanime, un 'tt'/€Ç indéfini, et trou vent ainsi dans OpvtOÉç 'ttV€C; o'to' oh 
gzov't'€C; une allusion à la misère sycophantique. « ~ux.oqdv't'·rlC; 't'tç 7tE­

vO(J.~VOC; x~'t etC; 't+,v hu:o~ 7t~vb.v ~~wv, un sycophante pauvre et qui 
chante pour sa pauvreté », comprenait un scoliaste, qu'il faut, je 

'1. Je pense au ÇVV EÇ 0 T Ot ),sy w du Poète (v. 945 et à ces vers de la Requesle que Villon 
bailla à Monseigneur de Bourbon : « .. . Bien entendez ; aidez-moy, s' il vous plaist, ... » 
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crois, éviter de suivre; car il ne s'agit pas de ~E'J{::x.. Comme il arri­
vait souvent à Athènes, le métier, ici, nourrit son homme; le mé­
tier est bon, puisqu'il reste dans la famille et passe de père en fils 
(1tar.1tG)oç ~ ~toç, v. 1452). On gardera donc, avec van Leeuwen et 
Coulon entre autres, la leçon 'dvsç, afin de ne pas méconnaître le 
sens général de la scène. De plus, il ne faut pas oublier que ces pre­
miers mo.ts sont pris à une strophe d'Alcée, où, sans aucun doute, 
ils affectaient la forme interrogative. 

Mais si c'est bien par une question que débute le Sycophante, où 
prend-elle fin? Le point d'interrogation se placera-t-il après 
1tnp01to(xt),Ot (van Leeuwen), ou après ï.EÀt~Or (Coulon)? 

Quand arrive le Sycophante, Peisétairos est là, affublé de « ces 
ailes rapides» dont s'est esclaffé son compère Evelpidès (v. 803), 
ailes immenses, peut-on croire, largement étalées et rutilantes. 
Et les volatiles du chœur sont arrangés à l'avenant. Le personnage 
s'étonne du spectacle. De là sa question: « Qui sont ces oiseaux? ... » 
Et il ajoute o~oÈ'J gZOnE;, 1t'CE.:Oï.O{XtÀOt. Que cette dernière épi­
thète soit « inauditum pro 1tOt%tÀ;1t'tEFO~», comme le déclare van 
Leeuwen, on l'admettra malaisément; pas plus ici qu'au v. 248, où 
déjà elle se rencontre et où rien ne contraint à la suspecter, le 
texte ne semble altéré. Quant à c~oÈv lZOV:EÇ, ces mots, à vrai dire, 
surprennent dès l'abord, - mais moins pourtant que les « correc­
tions » qu'ils ont fait naître. Le plus sage n'est-il pas de s'en tenir à 
la tradition et de comprendre tout bonnement, sans interprétation, 
comme l'a fait M. van Daele. « Quels sont ces oiseaux à la bourse 
vide, aux plumes big§lrrées? » Ce qui veut dire, si l'on « transpose» : 
« Les beaux oiseaux! Quelles magnifiques ailes!... Oui, mais ils 
n ' ont que leurs ailes. » Ainsi, ce premier vers porte en lui tout l'ob­
jet de la scène: notre sycophante a supputé, dès l'abord, le seul 
bénéfice, non point matériel, mais pourtant considérable, que peut 
lui valoir sa promenade dans Coucouville. « Ces oiseaux-là ont la 
bourse vide. Mais quelles voiles pourraient rivaliser avec leurs 
ailes? » 

Là s'arrête la question, question que l'individu s'est évidemment 
posée à lui-même et qui implique déjà sa réponse. Avec le v. 411, 
'tX'JUvtï.'!Epe 1totx(Àa )',û\tOOt, c'est à Peisétairos que maintenant il 
s'adresse. La preuve, c'est que, dans le v. 1415, '!:l'IUal1t'tEpE 1tOtxO,il 
p.a.À'o:~at.;, ce p.aÀ' :l~Otç, « encore une fois! », réitère l'appel. 

Ces mots font, me semble-t-il, allusion à la défroque bariolée 
dont le vieux devait être comme écrasé. Txvua{ï.'t'E:?E ~OtxO,::x. consti­

tuent un libre et amusant emprunt à çette même strophe d'Al-
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cée 1 OÙ Aristophane a trouvé les trois premiers mots du vers pré­
cédent. T~'Ju(j('7t't'€P€" « priscum epitheton 't'cxvu(jt7t't'€POÇ alas pen­
dens quibuslibet avibus aptum est, hirundinibus autem, 'quarum 
praelongae sunt alae, aptissimum », dit justement van Leeuwen. 
Peisétairos avec ses ailes immenses, et sans doute déployées. est 
bien une hirondelle. Mais une bizarre hirondelle! Elle est '7toty.tÀcx, 

elle est de toutes les couleurs. « Hirondelle bariolée ... » rend un peu 
de la plaisanterie. Comme si nous disions: « Hé! la pie jaune! » 

Quand, ensuite, Peisétairos dit ce vers : 't'OUiL 't'ô XCXXOV où 'P:XÜÀOV 

ZÇ€yp~yoP€V, .faut-il comprendre que, « tout occupé encore de Ciné­
sias » (van Daele), il n'a pas aperçu le Sycophante? Je crois plutôt 
que Peisétairos l'a vu dès l'abord. Première preuve, d'ordre géné­
ral : les scènes de fâcheux, dans les Oiseall.'x, s'engagent pour la 
plupart de la même façon, presque conventionnelle; ainsi la scène 
du Poète, v. 905 : 't'~Uit 't'G '7tp(iyp.~ '7t6o:x'7tov; - la scène de Méton, 
v. 992 : Ë"":êpOV ex?; 't'OU't't x,:xx,6v ... ; - la scène du Brocanteur de décrets, 
v. 1035 : 't'ou't'l 'rt È(j't'tv ~Ù y.exxov ; . .. - la cène de Cinésias, v. 1375 : 
't'OU'tt 'te '7tpayp.~ cpOp't'lOU Ô€['t':xt '7t't'€PWV, et, dans chaque exemple ici 
allégué, c'e t bien du nouveau venu qu'il s'agit 2. Et voici une 
autre preuv , tirée du texte même, et qu'apporte la suite immé­
diate des vers. Si Pei étairos, au' v. 1417, reprend le mot (X€Àtoovwv), 

c'est, évidemment, parce qu'il a entendu le premier appel du Syco­
phante, Zû\~oor, et non pas eulement le deuxième, qui ne contient 
pas le mot. Comment pourrait-il dire : « Encore un qui s'amène 
en chantonnant », s'il n'avait écouté la « chanson »? 

Il fait donc la sourde oreille. Le quémandeur réitère. M.ais il fait 
la sourde oreille encore, eL, toujours en a parte, dit ce vers: 

Elç 60l[J.IÎ't'lOV 't'~ (jxéÀtov ~OEtv P.Ot OOxêt. 

âEta6cxt O'ËOtX,êV oùx oÀtywv lêM06'Jwv. 

Voilà le point délicat du pa sage, et d'un passage qui n'est pas 
un « locus desperatus ». Le texte est sain: c'est d'une interpréta­
tion, non d'une correction qu'il a besoin. 

Le premier mouvement est de chercher un secour dans les scho­
lies. Vaine démarche : les scholies sont contradictoires et hési­
tantes, et les explications qu'on a voulu fonder sur elles ne sau­
raient vraiment nous satisfaire. 

1. "OpV[&E; '-:{'I~Ç oH)' WXEa.VW ya,ç .' Ct7tV 7tEpp~'!W'i l '~'I~(J'I 7t<X'IÉh(J7tEÇ 7t 0 t X t ), OÔEtP()[ 

7<X'IVa-l7t7EP()[; (Alcée, fr. 84), 
2. A.u re te, To;;,i .0 XClXO'I ne désigne pas, ici, le Sycophante en pel' onne, mais le fléau 

des fâcheux en général. Van Leeuwen ll'aduil avec raison: « on levis est proIecto quae 
jam suscÎtala est calamitas ; en a liu$ canLillans huc venit. 



ARISTOPHANE 9 

80t!J.(l-tto'J, qu'est-ce? « Le manteau du sycophante », comprend 
un scoliaste qui, à propos de Tavual7t'r€FE 7totxtÀa Il . .xÀ' exOOt~, com­
mente ainsi : itpO~ 't'O pUitrx.pov y.rx.l 7tOtx{Àov 't'O:J tp.a'rlou exthoD (( à cause 

du rapiéçage bariolé de son manteau »). C'est l'explication géné­
ralement et, je crois, unanimement admise, faute de mieux 1. 

Sur oùx .ô),tywv ï.Û,lC6v<ùv, une explication ancienne a rencontré 
une fortune surprenante. 'foloihôv Tt ql'lja('J . 1:apoç zpfl~~l, itûatèv jàp 

'l.pGwa lZEl, P.é'rEtÀ"'l'flZ oÈ 'to'J voüv (itrx.pi) 't'ij~ 7trx.poq.J.lo:ç « p.(~ Z€Àto<b'J Ë~p OÙ 

7tOtÛ ». Qu'un commentaire de cette sorte ait pu être hasardé par 
un scoliaste, passe encore. Mais que des éditeurs avisés l'aient 
adopté, van Leeuwen.a le droit de l'admirer: « Prorsus illam [inter­
pretationem] insulsam indignamque quae migraret in Bergleri re­
centiorumque commentarios. » 

11 faut, sans aucun doute, chercher ailleur . M. van Uaele, ainsj 
que nous l'avons vu, traduit: « C'est pour son manteau qu'il débite 
la chanson, ce me emble; il me paraît avoir besoin de pas mal 
d'hirondelles. » Avec ce dernier ens, les deux phrases ne devraient­
elles pa être séparées non par un point et virgule, mais par deux 
points, puisque la seconde explique la première? Or, le texte donne 
oda6rx.t oÈ; la présence de ce oÈ ne permet guère qu'on interprète 
ainsi le lien des deux propositions; la seconde doit être, tout au 
moins, en légère opposition avec la première. 

Tenons-nous-en plutôt, avec van Leeuwen, à une explication 
de scholiaste, trop concise certes, mais qui nous mettra peut-être 
en bonne voie: « OÙy. oÀtywv ï.~Àl06vw'J . ~itEl a:.Nzzwç ZêÀlo6vrx.ç ),~yEl. » 

Assurément, le S. cophante n'a pas « constamment» parlé d'hiron­
delles. Le mot, dans ses appels, ne vient qu'une fois; quand il 
s'ad['esse à nouveau à Pisétairos, il garde les épithètes 'r~vua{-;t't'Ep~ 

itOtY.{À~, mais il omet le mot y.€)\tOOt. Seulement, pour Peisétairos, 
que ce quémandeur agace, cela fait « un tas d'hirondelles ». Et, de 
plus, .on a le droit de se demander i l'emploi du mot crXÔÀlO'J n'im­
plique pas ce même entiment d'impatience. Car a'l.6ÀlO'J, c'e·t la 
chanson de table , toujours ressassée, c'est la « rengaine », ou le 
« refrain ». 

n reste à expliquer "tO lll.<:hwV. Lai ons pour l'instant de côté le 
v. 1416, et, ' moins cette lacune, restituons la suite des idées, telle 
qu'elle se peut rétablir maintenant avec quelque vraisemblance : 
le Sycophante, à la façon même dont il hèle Peisétairos, manifeste 

1. « VCl'sicoloremnc Pisetael'US dici1 sycophantae v cslom propt!'r sordes pannol'umque 
assutorum varietatem? Sic scholiasta ; quae non <ldmodum placet explicatio ; meliol'cDl 
lumen nQn habeQ » (v1ln Leeuwen). 
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son admiration pour les ailes de la gent emplumée; rautre reste 
sourd, mais n'en fait pas moins sa réflexion; il prononce le v. 1416, 
puis continue: « Mais lOÈ] il est à croire UOlX;'V] qu'il lui faut pas 
mal d'hirondelles », c'est-à-dire: « Mais il pourra m'interpeller 
tant qu'il voudra; du diable, si je récoute. » 

A quelle idée peut s'opposer cette réflexion, sinon à celle-ci? 
« Tu désires des plumes, je crois bien que ton refrain s'adresse à 
mes plumes. » 1'0 ~tJ.i'ttoV désignerait donc non point le manteau du 
ycophante, mais l'affublement de Peisétairos. La grammaire per­

met de donner ici à l'article ';0 la valeur d'un possessif de la pre­
mière personne, puisque OOXEi P.Ot est bien, en réalité, à la première 
personne. L'objection vient de ce que, pour Peisétairos, devenu 
oiseau, il ne saurait plus être question d'un tp.~'ttOv. Mais, juste­
ment, ne serait-ce pas dans cet emploi, d'une impropriété voulue, 
que résiderait la drôlerie? Qu'on s'imagine quelque compère d'une 
revue-féerie moderne, pareillement engainé dans un plumage aussi 
rutilant qu'incommode et parlant de son « paletot ». L'effet serait 
amusant; je crois que c'est le même qu'on doit retrouver ici: 
« C'est pour avoir mon manteau qu'il chante sa rangaine ; mais il 
pourra chanter tant qu'il voudra. » 

Pour conclure, voici une traduction très libre du passage, 'qUJ 
en rendrait moins le mot à mot que le mouvement. 

« Le Mouchard (s'arrêtant à la vue de Peisétairos et du chœur). -" 
Qui sont ces volatiles? ... Ils n'ont pas le sou ... Mai quelles cou­
leurs de plumages! (Un arrêt; puis, hélant Peisétairos.) Hé! toi , 
les grandes ailes! l'hirondelle bariolée! ... 

Peisétairos (voyant l'individu, à part lui). - Voilà un embête­
ment, et fameux, qui nous est tombé 'dessus. Encore un gêneur 
qui s'amène en fredonnant. 

Le M. -- Hé ! encore une fois, les grandes ailes! le moucheté!.,. f 

Peis. - C'est pour mon costume qu'il chante son refrain, il me 
semble. Il lui faudrait, je le crains, pas mal cl' « hirondelles» pour 
l'avoir. 

Le M. - Qui est remplumeur des nouveaux-venu ici? 
Peis. - Le voicj. Présent, etc ... » 

F, COURBY, 

Jl\JPRIMERJE D..\UPJ;;LEY-GOUVERNEUR, A NOGENT-LE-ROTROU . - 1932', 
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L'Artisan du livre, 2, rue de Fleurus, Paris (VIe) : 

J. CARCOPINO, La Basilique Pythagoricienne de la P01'te Majeure; 
1 vol. in-16. Prix: 30 francs . 

• T. CARCOPINO, Virgile et le Mystè1'e de la IVe églogue; 1 vol. in-16. 
Prix: 15 francs. 

J. CARCOPINO, Sylla ou la monarchie manquée; 1 vol. in-16. Prix : 
20 francs. 

G. RADET, Alexandre le Grand; 1 vol. in-16. Prix: 40 francs. 

Les Belles-Lettres, 95, boulevard Raspail, Paris (VIe) : 

J. BIDEZ, La vie de l'empereur Julien; 1 vol. in-8°. Prix: 25 francs. 
J. CARCOPINO, Autour des Gracques; 1 vol. in·8°. Prix: 30 francs. 

Librairie orientaliste Paul Geuthner, 13, rue Jacob, Paris (VIe) : 

FR. CU:\IONT, Fouilles de Doura-Oropos, texte et atlas; '2 vol. in-4ô . 

Prix: GOO francs. 

P. MONTET, I3yblos et l'Égypte, tf>xte et at.las; '2 vol. in-4°. Prix: 600 francs. 

Les Presses universitaires de France, 49, b. St-:\lichel, Paris (VIe) : 

HISTOIRE GÉNÉRALE, dil'igée par G. GLOTZ; volumes parus: 

Histoire de l'Orient, par A. MORET, fasc. l et II. Prix du fasc. : 12 fr. 50. 

Histoire de la Grèce, t. l, par G. GLOTZ et R. COHEN; 1 vol. in-8o• 

Prix: 50 francs. 

T. II, mêmes auteurs; 1 vol. in-8°. Prix: 75 francs. 

Histoire romaine, t. l, par E. PAIS (adapté par J. BAYET); 1 vol. in-8°. 
Prix : &0 francs. 

T. II, par G. BLOCH et J. CARCOPINO, fasc. 1 et II. Prix du fasc. : 12 fr. 50. 

Histoire du Moyen Age, t. II, par A. FLICHE; 1 vol. in-So. Prix: 60 francs. 
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Prix de l'abonnement à chaque périodique : 

France. Fr. 60 1 Étranger. Fr. 60 

(Frais de port compris) (Frais de port en sus) 

Pour la France et les pays français, un(> TPduction (le moitié pst accordée 
aux Bihliolhèqll(>~ municipales ou unhprsitaires, Muspps ou Collections 
publiqups, Sociétps historiqu(>s ou archéologiques, aux savants, archivistes, 
ou membres de l'Enseignement. 

Depuis 1919, le Bulletin italien, qui formait la Ille section du 
recueil, a cessé de lui être incorporé. 

Les années 1 à XVIII (1900 à 1918) sont en vente à des prix 
variant de 30 à 50 francs le volume. 

Les prix ci-dpssus indiqués pour les ahonnpments ne s'ent(>no(>nt que de 
l'année courante. Pour les années écou\pf'S, le prix,- suivant le plus ou 
moins de rareté du volume, varie entre 70 et 100 francs. Certaines années 
sont complètempnt E'puisE'Ps. 

Il n'est vpndu de numéros isolés flUP dans la mpsurp de~ (>xcé(l(>nts. Quand 
un fascicule pst !lpmalH]p, non pOlir comp]Plrr IIne colledion. mais pour se 
pl'Orlll(>r un arli<:ll', \'{>(IIIPur PPIiI. fournir un lirnge à part. 

ToulE' Tf'clamalion rp\all\'p à unf> livraison non par\'PIIUf' (loit être faite 
au plus tard lors dl' la rE'cpption (lu fascicu\f' sui \'uut. 

Le mon/aH t des abonnpmpn ts, les demnndes de numéros -ou de !i1'ages 
à part, les réclamalwns pour manques doivenl être adressés à : 

MM. FERET et FILS, éditeurs, rue de Grassi, 9, Bordeaux 
(Chèque postal 1013, Bordeaux) 

Ceux qui seraient disposés à céder ce qu'ils possèdent de la Revue 
des Études anciennes ou du Bulletin hispanique (collections 
complètes, années ou fascicules séparés) sont pries d'en aviser les 
éditeurs, qui leur adresseront une offre de rachat. 

NOGP,iNT-U;:-ROTROU, I1IlPRI~iERIE DAUPELEY-GOUVERNEUR 


